Désillusionnés, les étudiants veulent pourtant changer les choses

  Selon l’enquête «Génération quoi» réalisée par France télévisions, 60% des étudiants se disent prêts à participer à un mouvement de révolte de grande ampleur. Appelés à se définir, les jeunes interrogés se qualifient de génération «sacrifiée» ou encore «perdue». Les étudiants ne sont pas en reste, et ressentent également ce malaise. Qu’ils poursuivent de longues études prestigieuses ou empruntent des filières courtes, ils sont 65% à penser que la société française ne leur donne pas les moyens de montrer ce dont ils sont réellement capables. 

Pour autant, «si ces chiffres doivent nous interroger, il n’y a rien de vraiment nouveau», constate Anne Muxel ,sociologue française spécialiste des questions de jeunesse et d’engagement politique.«Il s’agit d’une confirmation», poursuit-elle. «On constate une propension structurelle à la révolte à cet âge de la vie, et particulièrement au sein de la jeunesse scolarisée». Le contexte actuel, jugé «morose», est donc à relativiser. 

Les étudiants, comme la majorité des 18-34 ans, semblent désillusionnés. Mais ils ont envie de changer les choses. De s’engager oui, «mais pas sur des revendications trop vagues». S’ils ne croient plus vraiment en la politique, ils privilégient l’engagement local, «plus concret». «La politique, ça me semble très loin de mon quotidien», explique Chloé. «Mais je veux faire bouger les choses, alors je me suis inscrite dans une association qui intervient auprès des enfants qui ne peuvent pas partir en vacances. Là, je me sens utile, et je vois tout de suite le résultat de mes efforts.»  

«Les jeunes ont plus facilement confiance en l’associatif» explique Anne Muxel. «Ils sont très défiants vis à vis de la politique, mais paradoxalement ils croient tout de même au pouvoir de l’action publique, qui reste crédibilisée d’un pouvoir de changement» poursuit-elle. 

La grande question, c’est celle du passage à l’acte. Certes, 60% des étudiants se disent prêts à participer à un mouvement social. Mais lequel? Beaucoup veulent dénoncer «cet avenir qui n’en est pas un». «Je ne me suis pas dirigé vers la finance par passion, mais plutôt parce que notre génération n’a pas le luxe de choisir son avenir. On est obligé d’être réaliste, et d’opter pour des filières dans lesquels on a une chance d’avoir un futur.» 

Les étudiants se mobilisent le plus souvent pour désamorcer des réformes qui les concernent ,au sujet de l’articulation du monde étudiant et du monde du travail par exemple. Mais les jeunes qui poursuivent des études ne sont pas pour autant absents des grands débats de société. Ils sont par exemple nombreux à avoir pris parti pour ou contre le mariage pour tous . 
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